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Chasseurs

Chapitre 1 - James
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Les signaux de Charlotte disparaissent de l'écran et mon estomac se noue. Pendant de brèves et interminables secondes, nous restons tous les trois assis en silence : Richard, Michael et moi. Je fixe mon écran en essayant de faire réapparaître le signal par ma seule volonté.

Jade...

... Qu'as-tu fait ?

Richard évite mon regard...

C'est sa femme qu'elle essaie de sauver...

Sortant de ma stupeur, je me lève. — Il est temps d'y aller. Nous avons fait tout ce que nous pouvions d'ici.

Michael se lève avec moi. — Oui. Quelle voiture ?

— La tienne. Elle est plus robuste que la mienne. On risque de devoir faire du tout-terrain ou de prendre de mauvais sentiers.

— D'accord. Je conduis. Toi, occupe-toi des ordinateurs et concentre-toi pour retrouver le signal. Tu es meilleur que moi pour les trucs techniques.

— Ça me va... Francis ! crié-je à l'intention de l'assistante personnelle de Richard, tout en lui jetant un bref coup d'œil. Il se contente de faire un geste de la main signifiant « Continuez... ».

Elle devait attendre derrière la porte, car celle-ci s'ouvre presque au moment même où les mots sortent de ma bouche.

— Oui, James ?

Mon esprit s'emballe en envisageant toutes les possibilités, ce qui pourrait arriver, quel équipement prendre. — Nous avons besoin d'une connexion pendant que nous serons en route... on pourrait se retrouver Dieu sait où. Je veux que vous nous preniez des clés 4G/5G pour les ordinateurs portables...

Attrapant le premier bout de papier venu, je m'efforce de garder une écriture lisible malgré ma hâte à coucher les mots sur la feuille. — Voici les spécifications, dis-je en lui tendant le papier. Je veux que vous preniez tous les types et tous les réseaux différents. Si un réseau ne fonctionne pas dans une zone donnée, un autre le pourrait.

Francis tape déjà sur son portable alors même que je parle et que j'écris.

— Est-ce que le GPS a besoin d'une connexion Internet ? demande Michael.

— Non, dis-je, mais les programmes de cartographie avec lesquels il fonctionne, oui. Ça ne sert à rien d'avoir le signal, sans les données pour le cartographier.

Richard enfile un lourd pardessus. — Je viens aussi. Francis, envoyez Ross et qui que ce soit d'autre que vous avez sous la main chercher tout ce dont James a besoin. Dites-leur que je les veux de retour ici avec le matériel dans les vingt minutes. Il se caresse le menton avec le pouce et l'index. — Pensez-vous qu'on devrait impliquer la police ?

Le devrions-nous ?

Il n'a pas tort...

J'échange un regard avec Michael. — Nous devrions les avoir à disposition, dit-il, mais si la zone est soudainement envahie par des véhicules de police, quelqu'un va commencer à se demander comment ils savent où chercher. Si Charlotte a toujours ses traceurs, nous ne voulons pas qu'on les lui enlève.

— Pas faux, acquiesce-t-il. Je vais parler à Will et lui demander de maintenir pour l'instant une présence policière discrète.

Richard continue d'éviter mon regard, ou je crois, celui de Michael...

Culpabilité ?

***
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Chapitre 2 - Richard
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Ayant l'impression d'être la cinquième roue du carrosse, je suis assis à l'arrière de la voiture, en ligne sur mon portable avec Will Stanton, le chef de la police, à qui je décris minute par minute où nous nous trouvons.

À l'avant, Michael est au volant et James le guide. Les deux échangent à peine un mot. Pourtant, ils se comprennent manifestement très bien et agissent comme une équipe bien huilée : James n'a besoin que de brefs hochements de tête pour lui indiquer de prendre une sortie ou de suivre une route, tandis que Michael roule à tombeau ouvert pour sortir de la ville avant de s'engager sur l'autoroute.

Un gyrophare bleu apparaît derrière nous, les phares nous faisant signe de nous ranger. Michael jure à voix basse, mais ne montre aucun signe de vouloir s'arrêter ou même ralentir, se contentant de jeter un œil dans le rétroviseur, croisant mon regard au passage.

Mais je suis déjà au téléphone.

— Will, il y a une de vos voitures de patrouille derrière nous. Elle essaie de nous arrêter pour excès de vitesse.

À l'autre bout du fil, j'entends un juron étouffé, puis :

— Désolé, Richard. J'aurais dû y penser. Je vais leur dire de laisser tomber. Continuez votre route. Je vais faire passer le mot pour qu'on vous laisse passer.

Me penchant entre les sièges avant :

— Michael, continue de rouler, dis-je. Will nous dégage la voie.

Il hoche la tête en signe d'assentiment et, trente secondes plus tard, le véhicule qui nous poursuivait fait une embardée et s'éloigne, nous laissant poursuivre notre chemin sans entrave.

Finalement, en suivant la route tracée par les traceurs de Charlotte avant qu'ils ne s'éteignent, nous quittons l'autoroute. C'est une route secondaire qui s'enfonce dans la nature sauvage. Ici, le paysage est largement ouvert, peuplé seulement de garrigue et de rochers. Plus haut sur la montagne, il se fond dans une forêt de pins. Charlotte, se retrouvant ici dans cet endroit isolé, n'aurait eu que peu ou pas de chance de croiser un sauveteur.

Quelques kilomètres plus loin, James pointe un long doigt vers une aire de repos sur le bord de la route.

— Là, dit-il. C'est ici qu'on a perdu le signal.

Michael ralentit, mais il n'y a rien à voir à part plusieurs séries de traces de pneus. La voiture de Charlotte a été prise par ses ravisseurs, et la police, nous le savons, a déjà fouillé et trouvé son sac et ce qu'il restait de son téléphone.

— Tu penses qu'on devrait d'abord faire le tour du secteur ? demande Michael. Il jette un coup d'œil à James, mais aussi à moi dans le rétroviseur. Essayer différentes zones pour tenter de capter le signal ?

La réponse de James est tendue, mais...

— Oui, contente-toi de rouler. Je vais garder un œil sur la trace... Attends !

D'un coup sec, il se redresse sur son siège, pointant un doigt sur son écran.

— Là... il est de retour...

Le moteur rugit lorsque Michael écrase l'accélérateur.

— Par où ?

James se contente de pointer du doigt, les yeux rivés sur son écran, puis, quelques secondes plus tard à peine :

— Merde ! Il a disparu...

L'espoir se glace dans mes entrailles tandis qu'il farfouille dans une collection de dongles et de connecteurs, en essayant un après l'autre, tapotant sur son clavier pour essayer de récupérer le signal, mais en vain.

Michael roule dans la direction que nous suivions déjà, vers les montagnes et les forêts de pins.

— Peut-être qu'ils l'ont sortie d'une voiture pour la mettre dans un bâtiment ?

— Ça paraît plausible, acquiesce James.

— Tu en as vu assez pour nous y amener ?

— Je pense que oui. On peut certainement s'en approcher. Continue de rouler. La lumière baisse.

***
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Nous roulons, patrouillant le même tronçon de route encore et encore, James tripotant sans cesse son équipement, essayant de trouver une trace, mais sans succès.

Après un long moment, nous nous garons devant un petit restaurant-routier. Plus près de la ville, un tel endroit serait ouvert 24 heures sur 24, 7 jours sur 7, mais ici, dans ce lieu isolé, il est fermé, les fenêtres sombres.

La respiration de Michael est lourde, et même dans la pénombre, je peux voir ses jointures blanchies alors qu'il s'agrippe au volant, le regard perdu au loin.

James l'observe un instant...

Son meilleur ami...

— À quoi tu penses ? demande-t-il d'une voix douce.

La réponse de Michael est un grondement douloureux.

— À ton avis ?

— Ben, à Charlotte, bien sûr. À quelque chose de précis ?

Est-ce que je suis de trop, là ?

Ils veulent parler...

... Pas que je puisse aller quelque part...

Reste silencieux... Essaie de leur laisser un peu d'intimité...

Michael inspire profondément.

— Je pensais à ce bruit qu'elle fait. Tu sais, celui quand elle est bien excitée, sur le point de jouir, une sorte de croisement entre un gémissement et une plainte...

Ses mots me transpercent avec une familiarité troublante...

Elizabeth...

... Ce silence haletant qu'elle a, quand je fais monter son plaisir...

Son regard sur moi...

Sa magnifique soumission...

James est parfaitement immobile. — Ouais... c'est un bon son, pas vrai...

Les deux hommes gardent le silence un long moment. Je ne vois pas James, mais pendant un instant, Michael croise mon regard dans le rétroviseur, puis, détournant à nouveau les yeux, il demande : — On change de secteur ? Pour voir si une autre zone nous donne un signal ?

James tapote sur son clavier, faisant apparaître une nouvelle fenêtre. — Oui, je crois bien.

***
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Chapitre 3 - Il y a sept ans
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Cheval et cavalière entrent au petit galop dans la cour, sous les regards variés qui observent leur arrivée.

C'est une belle journée ensoleillée et tout le monde a trouvé à s'occuper dehors. Brett, vêtu d'une salopette délavée, retouche la peinture écaillée des remises et lui fait un signe de la main à son passage. Le vieux Jacob, affairé à nettoyer un drain dans la cour et vêtu de ses habituels haillons puants, la suit de son regard chassieux.

Tom, torse nu pour ne pas salir sa chemise, lui prête main-forte. Bien musclé par le dur labeur physique, il est beau à voir. Une certaine Carol a dû penser la même chose, à en juger par la rose tatouée portant son nom qui s'enroule de son épaule à sa poitrine.

Mais la beauté ne fait pas tout, et son allure avantageuse est gâchée par son air renfrogné aux yeux plissés lorsqu'en voyant Jenny, il se détourne.

La posture de Jenny est aujourd'hui très différente de la première fois où elle a monté Maggie. Assise bien droite, sa colonne vertébrale forme une courbe douce de l'épaule à la hanche. Ses cuisses bougent en rythme, montant et descendant avec le mouvement de Maggie, et ses cheveux, longs et détachés, se balancent à l'unisson.

Mme Collier lui tient les rênes pendant qu'elle met pied à terre.

— Vous devenez une excellente cavalière, Jenny.

La jeune fille sourit, radieuse et enthousiaste.

— Vraiment ?

— Absolument. Vous savez, dit la femme, Maggie était parfaite pour vous quand vous avez commencé. C'est un bon cheval pour un débutant, mais vous avez fait beaucoup de progrès. Il vous faut maintenant une monture avec un peu plus de défi.

La tête de Jenny se tourne et le regard de Mme Collier la suit jusqu'à un étalon gris argenté qui se pavane dans le manège, tel un clair de lune sur sabots.

— Non, pas Dancer. Il est un défi même pour les meilleurs.

Le visage de Jenny se décompose, mais Mme Collier poursuit :

— Non, en fait, nous pensions acheter une autre jument pour la reproduction. Nous avons pensé que vous aimeriez venir avec nous pour jeter un œil à ce qui est proposé.

Le regard émeraude de Jenny s'écarquille.

— Je peux choisir mon propre cheval ?

— Hum, non, pas exactement. Nous sommes une entreprise commerciale ici et nous devons être pratiques. Mais si nous réduisons le choix à deux ou trois qui nous sembleraient convenir, vous pourriez nous dire laquelle vous préférez. Ça vous va ?

— Oh, oui !

***

[image: ]


— Alors, qu'en pensez-vous, Jenny ?

La voix de Mme Collier est neutre, mais ses yeux se plissent tandis qu'elle observe l'adolescente.

Jenny regarde le cheval tourner dans le manège, tenu en longe. La jument est belle, sa robe alezan doré scintille au soleil, sa crinière et sa queue noires ondulent dans la brise. Elle a certainement été présentée sous son meilleur jour. Jenny penche la tête en se concentrant sur un détail.

— Trouvez-vous qu'elle marche comme il faut ? J'ai l'impression qu'elle ménage un peu son postérieur gauche.

Mme Collier fait claquer sa langue contre ses dents.

— Et je suis bien d'accord avec vous.

Elle se retourne brusquement.

— Riley, qu'essayez-vous de me refourguer ? Je pensais qu'on se connaissait depuis assez longtemps pour que vous n'essayiez pas ce genre de coup bas avec moi.

Le marchand rougit, mais sans que son accent irlandais chantant ne perde de sa mélodie :

— Eh bien, que dites-vous de cette demoiselle là-bas ?

Il désigne un autre enclos. Mme Collier jette un coup d'œil, puis :

— Jenny ?

— C'est un bon cheval pour une jeune, dit Riley. Sa dernière cavalière était une fille de votre âge.

— Pourquoi l'ont-ils vendue ? demande Mme Collier, une pointe de colère flottant encore sous ses mots.

Riley ne semble pas ému.

— Ils retournaient à la Ville, à ce qu'ils m'ont dit.

Jenny traverse et fait le tour de l'enclos, examinant la jument sous toutes les coutures. C'est une magnifique rouan baie, avec la crinière, la queue et le bas des pattes d'un noir luisant, et son chanfrein d'une teinte cuivrée tirant sur le rose.

— Elle a un joli minois, dit Jenny.

— C'est vrai, dit Mme Collier. Faites-la tourner, Riley.

L'Irlandais fait un signe de tête au palefrenier qui attache la longe, l'emmène dans le manège et, d'un claquement de langue, fait d'abord trotter la jument, puis la fait marcher au pas.

Son mouvement est fluide et gracieux, ses muscles souples glissant aisément sous une peau de satin.

— C'est un amour, celle-là, dit Riley. Une monture idéale pour un cavalier de niveau intermédiaire.

Il jette un regard à Jenny.

— Vous voulez monter en selle et la faire tourner vous-même ?

La jument est sellée, et Jenny la monte avec aisance. Le cheval hennit doucement tandis que sa cavalière s'installe. Alors que le duo marche, puis trotte autour du manège, le sourire de Jenny s'élargit. Finalement, elle arrête sa monture près de Mme Collier.

— Elle vous plaît, Jenny ? Assez pour que ce soit votre cheval à soigner et à monter ?

— Oh, oui. Elle est magnifique.

— Bien, c'est donc entendu. Si vous voulez bien établir la facture, Riley, je ferai envoyer une traite bancaire.

— Comment s'appelle-t-elle ? demande Jenny.

— Cette petite dame ? dit l'homme en tapotant l'encolure lustrée. Elle s'appelle Charlotte.

***
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Sur tout le chemin du retour à la ferme, Jenny garde la petite fenêtre à l'arrière de la cabine ouverte, parlant doucement à la jument qui voyage dans le van, laquelle lui répond par de doux hennissements. Au moment où ils s'arrêtent et abaissent le hayon pour la faire descendre, elle frotte son museau contre Jenny, réclamant de l'attention.

— Tu vas garder son nom, Jenny ?

— Puis-je ?

— C'est ton cheval. C'est à toi de décider comment l'appeler.

Jenny gratte les oreilles de la jument, qui pivotent vers l'avant tandis qu'elle renifle à la recherche de la pomme qu'elle sait cachée dans une poche. — Je vais l'appeler Charlie.

— Alors ce sera Charlie.

— Où allons-nous la mettre ?

— Elle peut prendre le box à côté de Dancer. Ça le rendra heureux aussi, et ça leur donnera une chance de faire connaissance avant qu'elle ait ses chaleurs.

— Comment le saurez-vous ?

Mme Collier lui lance un regard narquois. — Dancer nous dira qu'elle est en chaleur. Ne t'inquiète pas. On ne le manquera pas.

— Il va essayer de l'atteindre ?

— Il risque de mettre son box en pièces si on ne le laisse pas s'en approcher le moment venu.

Jenny déglutit. — Ça a l'air... violent.

— C'est juste Dancer qui fait ce qui est naturel pour lui.

***
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Charlie avance délicatement dans les herbes hautes. D'un vert éclatant après les pluies chaudes et le soleil encore plus chaud du début de l'été, l'herbe caresse les jambes du cheval tandis que Jenny, à l'aise sur sa monture, ondule doucement à son rythme. Ses longs cheveux scintillent de reflets cuivrés au soleil, s'harmonisant avec les touches de bronze sur le chanfrein du cheval.

Une légère pression des talons et le duo prend de la vitesse, la jeune fille trouvant un rythme fluide tandis qu'ils passent du trot au petit galop, avant de s'élancer à pleine allure à travers l'océan d'émeraude. La crinière et la queue de la jument dessinent un courant noir impétueux, ondulant dans les airs en écho aux cheveux de Jenny, qui s'étirent derrière elle en une flamboyante traînée rousse.

Un petit groupe les observe depuis la barrière, Chad et ses parents discutant avec Mme Collier. — Elle devient une cavalière de première classe, c'est un fait, commente M. Bennett.

— C'est certainement une très jolie fille, répond sa femme. N'est-ce pas, Chad ?

Chad regarde le couple au galop, fasciné. — C'est la plus belle chose que j'aie jamais vue, souffle-t-il.

Mme Bennett observe attentivement, puis donne un petit coup de coude à son mari, désignant leur fils du regard. Il comprend l'allusion. — Pourquoi tu ne l'inviterais pas à dîner avec nous un de ces jours ?

— Je pourrais ? Ça me plairait.

— Bien sûr que tu peux. Ça ne poserait pas de problème, n'est-ce pas, Eleanor ?

— Si cela plaît à Jenny, ça ne me dérange pas du tout.

***
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Au bout du chemin, Chad l'attend. Comme d'habitude, il prend son cartable et le passe sur son épaule, mais ce matin, il lui tend quelque chose en souriant un peu timidement. — J'ai quelque chose pour toi.

Jenny baisse les yeux sur l'offrande dans la main de Chad, mauve pâle, minuscule et délicate. — Des fleurs ? Pour moi ?

— Ce sont des violettes. J'ai trouvé les dernières sous la haie. C'est presque la fin pour l'été, mais je les ai vues et, eh bien, j'ai pensé à toi.

Elle ne bouge pas et, un instant plus tard, Chad s'affaisse légèrement. — Elles ne te plaisent pas ?

— Oh si. Elle tend la main pour prendre les petites fleurs. Elles sont magnifiques. Personne ne m'a jamais offert de fleurs.

Jenny les porte à son nez. — Elles sentent délicieusement bon. Merci, Chad. Et les yeux bleus du garçon s'embuent tandis que, timidement, le regard de Jenny croise le sien et qu'elle sourit.

***
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— Elles sont jolies, Jenny, dit Mme Collier en apercevant le bouquet miniature qui dépasse d'un verre d'eau dans la chambre de Jenny. Tu as dû chercher partout pour en trouver à cette période de l'année.

Le rose monte aux joues de Jenny. — C'est Chad qui me les a données. Elle se mordille la lèvre inférieure en détournant le regard.

— Ah oui ? Alors tu ferais mieux d'en prendre soin, n'est-ce pas ? Mme Collier regarde la jeune fille devant elle, si différente à présent de la créature maigrichonne aux yeux rougis qui était arrivée. Grande, svelte et aux formes qui s'épanouissent ; des yeux d'un vert vif se détachent sur une peau de porcelaine, le tout encadré par une cascade de cheveux auburn brillants. Et la rougeur sur ses pommettes saillantes s'accorde à la teinte de ses lèvres.

Elle est vraiment ravissante et, avec sa maturité grandissante, elle devient magnifique.

— Sais-tu comment on presse les fleurs ?

Jenny fronce les sourcils. — Les presser ?

— C'est une façon de conserver les fleurs, plutôt que de simplement les laisser mourir. Profite de tes violettes pendant un jour ou deux, mais avant qu'elles ne se fanent, je te montrerai comment les presser, comme ça tu les garderas en souvenir. Je vais te trouver quelques vieux journaux.

***
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— Je ne peux pas m'empêcher de penser à toi, Jenny. Je ne connais personne comme toi. Je veux être avec toi tout le temps. Pour toujours.

Le regard de Jenny est hypnotisé. — Vraiment tout le temps ?

— Oui, vraiment. Jenny, pourquoi ne nous marierions-nous pas ? Comme ça, on pourrait être ensemble pour toujours.

Elle fronce les sourcils. — Mais on est trop jeunes pour se marier.

— Ça n'a pas d'importance. Chad est plein d'enthousiasme, ses mains s'agitant vivement tandis qu'il parle. — C'est notre dernière année de lycée. On pourrait se marier l'année prochaine. Ou celle d'après. Ce sera pour toujours de toute façon, n'est-ce pas, une fois qu'on l'aura fait ? Alors, attendre un peu, ça n'a pas d'importance. On peut juste... se mettre d'accord... que c'est ce qu'on va faire.

Le menton tremblant un peu, son regard vert saisissant embué de larmes, — Tu veux vraiment m'épouser ?

— Oui, je le veux. Aimerais-tu m'épouser ? Il la tient par les épaules. — S'il te plaît, dis oui.

Elle hésite à peine. — Oh, oui. Oui, je le veux bien.

Chad esquisse un sourire jusqu'aux oreilles. — Est-ce que je peux... t'embrasser ? Il se rapproche un peu. Elle cligne des yeux, reculant d'un pas. — Vraiment, dit-il, juste un baiser. Rien... d'autre. C'est d'accord, n'est-ce pas, si on va se marier ?

Prête à s'enfuir, la voix réduite à un murmure, — D'accord, alors.

Clignant fort des yeux, il s'approche d'elle centimètre par centimètre, prenant ses mains dans les siennes, puis se penche, ses lèvres effleurant les siennes. — Jenny...

Une voix monte. — Chad, Jenny ? Sortez de cette grange, s'il vous plaît. Descendez ici où je peux vous voir. Deux têtes apparaissent et voient Mme Collier debout, les poings sur les hanches, les regardant d'en bas. Dès qu'elle les aperçoit : — Et ça veut dire tout de suite, s'il vous plaît.

***
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Jenny aide Mme Collier à étendre le linge sur une corde. Au fond du jardin, une pelle apparaît périodiquement, jette de la boue et de la gadoue sur un tas sur le côté, puis disparaît de nouveau dans le fossé. Une odeur désagréable flotte dans l'air, stagnante et nauséabonde. Une partie provient sans aucun doute de la vase retirée de la tranchée, mais...

— Qui est-ce ? Parfois il est là et parfois il ne l'est pas.

— Le vieux Jacob ? dit Mme Collier, en parlant avec des pinces à linge dans la bouche. — C'est juste un vieux vagabond. Il erre d'un endroit à l'autre, faisant n'importe quel travail qu'on peut lui proposer aussi longtemps qu'il tient le coup. Ce n'est pas le travailleur le plus rapide du monde, mais il est assez content de faire les tâches que les autres préfèrent éviter.

— Mmm, hoche la tête Jenny. — Il aidait Brett à nettoyer la porcherie tout à l'heure.

— Oui, et je crois qu'il est prévu qu'il nettoie le poulailler la semaine prochaine. La litière profonde est bonne pour l'hivernage des volailles, mais c'est une sale corvée de la nettoyer une fois l'été venu.

— Ça ne le dérange pas de faire ce genre de boulot ? Ça semble un peu injuste de lui donner tous les...

Elle s'interrompt alors que Mme Collier lui lance un regard sévère. — Il est payé plus cher parce que le travail est désagréable. Et étant donné qu'il ne prend pas la peine de se nettoyer ou de changer de vêtements après, je dirais qu'il s'en fiche. Elle sort une chemise du panier de linge propre, la secouant pour enlever les plis avec une violence inutile avant de l'épingler. — On lui propose toujours d'utiliser la salle de bain après qu'il a fini son travail, et je ne l'ai encore jamais vu accepter. On dit qu'il a eu une femme autrefois. Je suppose que ses habitudes sont la raison pour laquelle il n'y a plus de trace d'elle maintenant. Elle renifle. — S'il voulait des tâches plus attrayantes, il pourrait travailler plus régulièrement. Mais il ne le fait pas. Il vient, est bien payé et on ne le revoit pas jusqu'à ce qu'il ait tout dépensé en alcool.
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